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.- UVRE DE LA SAINTi-ENFANCE dèles à tous les àres de la vie c'est à ou, c'est à ceux qui leur ressemblent

- ou qu'apparlient le royaume des cieux; ioi, les proposant à limitation de ses dis-

A SOC t AT I N D E S E N F ANS Cl RETIE N S, cipleseux-mêmes: .Je vous déclare que Pi vous ne devenez comme ces Enfant
rouit .vous n'entrerezpus dons le royaune des cieux ; et puis enfin ce dernier mot si

Le rac/ta! des enfan.s infidéc's enChine, et dans les autrespayso paternel, si tendre, si encourageant à les aimer et à les servir : Tout ce que
sot;s LA PnOTECTION SP'CIA I DE NN. SS. LES tVtQUES. . Uoe fere au moindre de cespetis, qui sont mes frères, c'est à moi que vous

Arracher A la mort une mukltUde d'Enfirnts nés de parents infidèles, que cferez
le caprice et la misère, les supersutions et la barbarie la plus ta De tels enseignemens de tels exemples frent connaître au monde toute

plus dénaturée léruisenit par nilliers, et par centaies de miiers soit ds la dignité de l'Enfance, et. non-seulement lui rendirent ses droits imprescrip-
les eaux dus fleuves et les abin:es de la ier, soit sons la dent des chiens et ti mais prIsagDrent|à lEn

desporceux avnttot, arlu apénr, uvir e ielai pis raile mi VEfonce régénérée en Jésus-Christ par le bapt4-

nomblre possible ic ces tors in ert inés , dés évrirtés en issant le rIamlction me, une sorte de culte particulicr, mélange heureux de soins assidus, de res-

paternelle ; préper un moyenrsûr et puiesat d régénrer les nations ido- pect et de tendresse que la religion consacrerait désormais à toute cette En-
pAtrele o doprnar un édoyentior. chrétiende rcegqurat lsaus de fance chrétienne, lui préparant 'avec amour la Soeur de charité, le Frère
Mitres, en donnant une educatioi chrýienne h ceux qu'on aurait sauves de des écoles, le Catéchiste, le Prétre et le Ponife, et ceÛe foule de Commu-
c.meorab et p[us tard faire, d ces Einans rachetés, e Snstremes d até- nautès religieuses et d'nstitutions saintes qui, pour toute la suite des siècles,
chte Matres eet Missinnaire, idins tellees-flmes, i te hii assureront tant de pères et de mères selon la grâce, tant de maîtres ha-
chiteg, 'Prùtres même et îMissionnaire indigènes, tele est lPide qui preoc- .biles et de parfaits modèles.
cupe 'pEvùque du Nnncy depuis nombre d'nnc, lidée qu'il juge devoir Mais, hélas ! il se trouve des contrées où cet Evangile de paix et d aniour
erre féconde, digne d'étre îrpseà la1 crariré catholique. La mo(ison est

grande, tout l'in edique déjà iisc nos généreux missionaires on ont es na pas encore triomphé. et là, comme autrefois dans Rome et dans Athè-
cueilli lous préicedi aisquelsemens eux pomps nréselas en' nr- nos. là. le profond mépris de l'Enfance, là, l'exposition, la vente, le meurtre
cield!i les promices,. Mais qulels immren.ses et prompts resultar19 n 'obtien~- des PE«at
dr-ait-on poi, si, l"(Euvre proprozéc; n fi bien compýrise et bénie du 84- tief'Enfarnt.
dri-on poe i, churtien propode n foibenomre et blel'Amériqu vemleu - La Chine surtout se fait douloureusement remarquer par son insouciance et
gneur, les Efans crtis de rope et de A rique, avec, lr Pit rbarie e fance. Dans ce vaste pay, où la cruat d

numône et leur innocente prière, venaient cri aide à tous les pauvres nuifans Pa ha nit à l'Enfance. Dns ce vsayioùla au o-
l'état satîvage CMntà l'imraiilité d'une vieille iv, iain'sg aut moins,

e n'Afriqe et de jAireie! - - si ce n'esi expressément la loi même. donne à tout chef de famille droit de.
On nira peuit-é:re jamais assez pensé qu'entre fous les bienfaits du Chris- mort suIr Pl,,neatnueune ave, nebadsdn e mie

tianianre à l'égard dos individius comme <les sociétés ele-éelun des mor su lEnant nýouveau-ne, et les, pauvres, Soebadsdans cet empire,
tiiportanisme gard de idividu lcmme de l'iioece et de la réintegrer ne profitent que trop de ce droit afreux pour se débarrasser de la-gène d'une
plus inmportants a ré de protéger liL faiblesse dle n tnombrcuse famille....
dans ses droirs. Les peuples païens les avient généralement r.:-tragVs par oici sur ce sujet le témnienage d'un auteur anglais extrait d'un ouvrago
leurs codes le légisinin, qui tOuS plus ou mains injoutos et barbares, tou intitul6 : Recerc/espkilosop/ziucs sur les Chinois.
cxceptê ceux des Egyptiens et des Gertinins, donnaient aux pères le droit " Ot les sages-femmes, dit-il, étouffent les Enfans dans un bassin d'eau
lxe.i delvi ou de lort sur ou nouveau-nés, laiesoni à eur cnprice de chaude et se font payer pour cette exécution, ou on les jette dans la rivière,

lesmmolur 0u dc les, vendre, ou de les jeter eur les voies publiques... que~ après leur avoir lié au dos ne couire vide, de sorte qu'ils flottent encore

qaialant juspe-à d Craindre pubn portimnère la ntureplus fart que longlemps avant d'expirer. Les cris qu'ils poussent alors feraient frémir

ordondant it p u pe - elever ledoEn'nn partout ailleurs la nature humaine t mais là, on est acco tumé à les ne-
faibles et mri con~tuitîs, et ordnn ltud les deposer atu:\ peds d'un morts- Ire, et on n'en frémit pas. La troisième ma niére de s'en défaire est de le-
trat chargé de les examîiner et de prononcer froidement s'ils devaient vivre exîposcr dans les rues, où il passe tous les marins, et surtout à Pékin, des
ou lauir-et tombercaux sur lesquels on charge ces Enfos ainsi exposés pendant la nuit>

d'E re étai encsbe ordinaire et passée eu crutume ihe les peurples et on va les jeter dans une fosse où on ne les recouvre point de terre, dan

eerue, c e rtc u os premiers Apoloisste, les cuiuech les Tertullien. ne ceai- l'espéranec que les Mahon:étans en viendront tirer quelques-uns. Mais
avant que les tombereaux qui doivent les trarisporter à la voirie soient ar-

aient point à c égard le ijterrilfac du pan de lesupeus honfux river, très-souvent les chiens, et surtout los cochons qui remplissent les rues

reproches etler C.t le strils os are le: villes de la Chine, mangent ces Enfans tout vivants. Pour la scule

les poreuxrt/crn,.. d nats; rgs sque les arbes pazr/ainrgaentéville de Pélki, on assure quon trois nos on a compté 9,702 enfans ainsi des-

l'afeux/C m( < rrse Sau ree dEs e scx pe sor iccnt our tr -tins à la voirie, et cola sans parler de ceux qui avaient été écrasés sous les
L11/ dirocs et-'n-

.i/es. i les s éfenJ u e ss p ceul conéréu du san r /r s cep rfzcs.e ' pies des chevaux oit des mulets. i dc ceux que les chiens avaient dévo-

epéchuer de /ls pris pfrps Posrcs nier 'sn de crfnsl rés. ni de ceux qu'on avait é touffés aI sortir di] sein de leur mère, ni dr

/urs pagpsrv dUrfputrs ets pusçtnngres.a d'oseren;îcr lensaren/ J-é /no vr ceux dont les Mahométans s'étaient emparés, ni de ceux qu'on alait dé-
ie leus aiprtopesJnfos ler de fq;iunt àe / froidproé /cgerc emor/, u/struits dans les endroits où il n'y- avait personne pour les compter."

ne les. aie!1nt yés,J(edl mour1-I'ir de fwn nutd (?frord, c:pssaxchiens.

Tel était dotc deptis tant de siècles le sort de l'Enîfnnee dans les sociétés Un autre auteur s-expnme en ces termes .

piennes,lersqr-e naquit à Betihléetm alirdorable Enfant d'une douhle nature. ; Beaucoup d'habitons pauvres de Canton sont contraints, par excès do

'i; de Dieu et Fili de l'hoamme. Enfant d'une douccur et d'ui;c Pénignité misère, à abandonner leurs Nouveau-nus.C:s mallheureuscs Créaturr,

l'avi nntes. Sa nabsante humanité parnis-nit bien déjà consacrer le pre- appaisent souvent la voracité des chiens 1.
mier k de la vie, déjà rendre PF-nfmee nimab!e et la couvrir du dous: re- " Les pauvres, pour se faire un état, élèvent des Jeunes Cens dont ils

flet de sa propre gloire ; riais voici que bientôt un iouvear langage d'ensei- font des comédiens, et des Filles quils livrent au désordre, et ce sont deu:x

nermerts et 'exemplcs ne tasem plis de doute sur n voloné tonmele te des étais les plus lucratifs du pays.

cnire à 1F nfance ses droits mconnue. l'y r.joiitcr dle priviléges. JT'i entendu dire Zu ces Chinois qu'il était autrefois d'usage, néme chez ks

Qui de nou. en elet. ne garde en sa mémoire ces écrits pleins de char- ercns riches, d'étotifr beaucurîp de Neivenu-nés di sexe fémniun, attendu

mes dlat lesquels P'Evangliste nons montro Jésus carsseant l brnissant /cs qu'il y aavait honte à avoir beaucoup le filles. Sans affirmer que tZelle soit la

pelits Enfanr, tantôt les appelant à tri avec ces paroles d'amtour Laissez- coîtume de toute la Chite. je puis du moins assurer qu'elle était générale-

rveir à moi bs peI/s IEfans ne es éloignez pies : tantôt prtègeanrt letir 'mcnt suivie dans la province-de Fn-Kien."

innocence avec es paroles de terrible menace contra celui qui ne crnindrnir Ces frits sont confirmés par le tânîngntge récent de nos nuissionnaires.

poin tle scaialisor l'un ikentre cu x il redrail riencx pour celui-là qu'il Le P. Josr. pirocurcur géndral de la propagande à Macao, écivit àson

fût précipité dans le, mcr; avec une meui/e de moulii ru cou ; intaîrt, pour con;- frère, le 23 janier 1i4L.
citîir le respect à l'Enfance, nous révélant un honneur inconnu dont elle est " Outtre le PEnanismrte qui règne encore en ces contrées, U y a un usage

l'objet : les Enfuns ont <les ai os préposés à leur garde, el crs anges voient vraiment diabolique. dont je vous ni déjà prarlé dans mes autres lettres ; c'est

toujours la face de son Pére gull est dans les cieux ; lù, les oflfrant pour mo- que tout Chinois pauvre, le pouvant ou ric voulant élever sw E.nfans les



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.
tue, les suffoque, les jette dans les rues, exposés à y être dévorés par les
chiens. Et ceci n'est pas seulement le cas pour un, deux, dix Eufans, c'est
par centaines et par milliers qu'on les détruit ainsi. Le gouvernement chi-
-.ois ne met aucun obtacle à cette affreuse coutume. Tous nos missionnai-
res isoccupent à recueillir ces pauvres petites Créatures.· On m'en apporte
souvent pour 6 fr., 3 fr. et même pour rien, en me disant que sije ne les
accepte pas, on lesfera mourir. S'il ne fallait que donner 6 fr. et plus, cela
serait facile ; mais où les mettre ? Qui les nourrira ? qui les élèvera ? Vous
sentez cependant quelle cruauté il y aurait à les rejeter."

Le R. P. Monly, lazariste, supérieur de la mission de Pékin, donne les
détails suivants sur les pauvres Enfans exposés, filles et garçons.

" S'ils ont, dit-il dans sa lettre du 16 octobre 1837, quelque maladie m' e
l'on juge incurable, alors, par superstition, les parens ne veulent pas les lais-
ser mourir chez eux.... Ils les abandonnent dans la rue, après les avoir bien
noircis pour les rendre méconnaissables, et quand ils seraient bien Leaux,
ajoute t-il, les infidèles les laisseraient par indifférence ou par superstition.

"1Je recommande ces pauvres petits Enfants aux prières de nos bonnes
Sours de la Charité. Leur cœur ne peut manquer de s'y intéresser. Ce
sont là leurs Ruvres de prédilection." 11Il voudrait pouvoir en recueillir un
grand nombre... Il n'est arrêté que par la dépense.... Il parle cependant de
quelques Enfants (ramassés dars les rues) que de pieux chrétiens lui pré-
sentent à baptiser, et qu'il continuera d'adopter... " Car, ajoute-t-il, après
les avoir faits Enfans le Dieu, je ne pourraijamais me résoudre à les laisser
mourir dans les rues et marger par les chiens. Oh ! j'espère bien qu'un
jour la Providence aura pitié de ces pauvres petits Enfans, qu'elle leur pro-
curera un cœur tendre et paternel dans un autre Vincent de Pan!. Elle a su
.prendre soin des Enfants trouvés d'Europe : elle exercera bien un jour la
même miséricorde envers ceux de la Chine: c'est là un de mes veux les
plus ardens."

A ces récits douloureux, qui ne sentirait ses entrailles émues? La nature
se révolte... elle s'indigne !.... On est saisi d'une profonde compassion pour
cea pauvres Eufans: on les aime, on s'afflige de se voir impuissant a les se-
courir.... on demande, on cherche les moyens le les arracher à la mort......
Voilà précisément notre pensée ; voilà notre (Euvre. Oui, nous voulons
arracher à la mort le plus grand nombye possible d'Enfans nés de parens
idolâtres, et puisqu'on les vend au profit de l'avarice et de la débauche,nous
voulons en acheter le plus que nons pourrons au profit de la relig:on, pour
Dieu, pour la gloire de son nom, pour leur donner le bapterme : n'ots 'Vou-
Ions assurer ainsi à tous ceux qui meurent en bas âge le bonheur éternel ;
nons voulons fiire de ceux qui vivront des instrumens de salut à l'égard de
leur. propres frésea.

Et qu'on ne s'effraie point de la gra ndeur de catîe åtivrîe ; qu'on n'en
regarde pas l'exécution comme trop difficîe. Disons d'abord que, dans tou-
tes ces contrées idolâtres les plus populeuses de l'Asie, la Chine et le royau-
me de Siam, la Cochinchine et le T.ng-Kng, là, où l'arg.nt est rare, et où
la nourriture d'un homme coûte à peine deux ou trois sous par jour, ce qui
manque pour sauver un très-grand nombre d'Enfans moribonds, que si faci
lement l'on ferait baptiser, et pour en faire adoptcr et élu ver beaucoup d'au-
tres bien portants, dans les familles chrétiennes, ce qui manque principale-
nient, ce n'est que l'argent, souvent même bien peu d'argent, uisquie, sIe n
le calcul des missionnaires, chacun de nos Aqsociés, par sa faible coligation.
pourra chaque années sauver une Ame! Disons ensuite que la Providence
n'a permis, ce semble,et tout ce fracas d'armes et tous ces conflits d'inté;êts
cammuerciaux, forçant les portes de la Chiue, faisant de larges brèches à la
grande muraille qui tenpit cet empire dans l'isolement de tots les peuples
que pour établir enfin, sur les ruines de tant de Cultes superstitieux et ido-
lâtriques, et au milieu de tant de cruautés et d'infamies, le règne d'une relh-
gion vraie, douce, compatissante et pure, d'une religion qui pût se fauire re
connaitre d'abord par quelque grand bienfait, quelque grande Ruvre île dé-
sintéressement et de charité. Disons enfin que nous devons nous hâter le
servir de si hauts desseins de miséricorde, et profiter de ces traités le paix
qui nons donnent la possibilité d'acheter des terrains sur un sol Anglo-chi-
nois, nous laissant toute facilité d'y bâtir, d'y envoyer les missionnaires, les
Frères, les religieuses (lui dirigrouet Inos établissemens, seront les pères
et les mères le ces nombreuses ramilles d'Enfants racheté,.. Là, nous les
formerons à la vertu,no ?s leur donnerons une solide instruction ; ils n'auront
à oublier aucune des habitudes de l'idolàtrie, et plusieurs d'entre eux, auanoins, se trouveronît préparés dès l'enfance et comme façonnés à l'apostolat.

Ainsi, dès que le temps et les ressources de la charité auront tant soit peu
fortifié notre (euvre, nous ferons pénétrer dans l'intérieur de la Chine des
centaines de Maîtres et de Maîtresses d'école, de Médecins, de Sages-fem-
mes, et, par leurs pieuses indisstries, que de milliers d'Enfans infidèles, en
danger de mort, seront baptisés! Et qui ne voit surtout, pour hater la con-
version les 340 ou 350 millions d'habitants le la Chine, qui ne voit le ta-
*ail immense le cette multitude de Catéchistes et de Prêtres ind êènes, dont
le langag,,, la figure,lies habitudes de la vie, ne trahiront plus le double secret
de l'étranger et du chrétien : dont les travaux évangéliques seront encore
facirités par des notions spéciales touchant certaines sciences et par cet en-
emrble d'une éducation européenne adaptée aux diverses vocations de tous

ces nouveauik Moïsee qui, sauvés eux-mêmes, deviendront à les r touir lcs
sauveurs de leurs frères!

Ces étalîissements, premier aile de travail et de prière ponr nos Enfans
snchetés, ne seront-'ls pas aussi le point de départ et d'arrivée des missicn-

naires européens, leur offrant, selon les cisconstances, un repos quelqtefois
devenu nécessaire, un abri contre la persécution, la consolation d'exercer
leur ministère auprès des élèves, la facilité d'apprendre la largue et de se
familiariser sur-le..champ avec les meurs du pays ? Et comme la Chimie, à
elle seule, est formée de 18 grandes provinces, d'une population moyenne
d'environ 20 millions d'habita ns, lesquels différent entre eux et de coutumes
et de langage, serait-il donc sildiflicile d'envoyer, de chacune de ces provin-
ces, quelques élèves destinés à être prêtres ou catéchistes, en sorte quîe,dans
ces grands et petits colléges, ces grands et petits séminaires nationaux, se
rencontreraient à peu près tous les dialectes, tous Iks usages de cet immen.
se empire.

C'en est assez sur le but et sur l'importance de cette Ruvre ; Et il sufft
de la voir si simple et si touchante, si belle et si facile en elle-même, si sÛte
en ses premiers résultats, si riche en espérances, pour craindre également de
l'ajourner ou de la limiter d'une façon tant soit peu arbitraire. L'ajourner !...
Hé ! comment attendre ? Qui pourrait s'y résoudre sans une sorte de cruau-
té ? Comment attendre pour ceux dont un instant de vie décide le sal'ut ou
la perte ?... Ajourner! quand chaque jour des milliers d'Enfants meurent...
et meurent sans baptéme...

On comprend au-si la nécessité[de ne point limiter cette ouvre et de lui
créer un fonds spécial et distinct, qui ne soit en partage avec aucun autre,
non-seulement afin que l'argent, résultat lu sacrifice, aille droit à son but,
mais encore parce que toute oeuvre avec laquelle la nôtre serait en commu-
nauté de ressources pécuniaires, en placerait les répaititetirs dans un em-
barras.extrême, ou plutôt dans une espèce le né( eýsié d'attribuer tout à
l'ouvre du rachat: car, comment pourraient-ils refuser quelques écus de
plus, quelques pièces de moqnaie pour la vie, pour le salut d'un Enfant !...
Quoi ! poser des bornes à la miséricorde divine elle-même !... Quoi par un
chiffre quelconque, lui dire: Tu n'iras pas plus loin !.... Non, pour l'oeuvre
du rachut point d'autres limites, point d'auitres bornes que cel:es qui Feront
providentiellement assignées par le fonds spédial et distinct, que lui créera
la charité chrétienne. Alors, seulement, on pourra se rassurer et se rés:gner:
se résigner à voir longtemps, et peut-être même toujours, les ressources de-
meturer au-dessous des besoins : ils sont immenses ; mais se rassurer aussi,
parce qne,devenus les simples et dociles instrumens de la Providence,on n'en
gèiera ni les limites ni l'action : alors aussi on aura le droit de se confier en
sa miséricorde; le droit d'attendre tout des inventions de la sagesse et de l'a-
miour de celui qui veut le salut de tous' les hommes et surtout le l'Enfancè ;
alors on laissera faire son ouvre à celui qui sait en temps opportun inspirer
les généreux sacrifices, et d'un grand mnl tirer un plus grand bien.

(d contioer.)

BULLETIN.
L' Espaneet lIrlande.- Grè'ce.-Iles de la Société.-Procession de la Fet-

Dieu: à .. ger ; à Munich.-L' Université et les protestans.
Nous avons à parler aujourd'hui de l'Espagne sur laquelle les regards dé

l'Europe sont airêtés avec plus d'intérêt peut-être encore que sur l'irlande.
Là,comtre ic, un homme, un principe combat contre une puissance formida-
ble, contre un peuple, contre un autre principe. Mais avec ceite différence
qu'O'Connel combat pour lu cause la plus glorieuse qu'il soit donné à un
homme de défendre, l'émancipation politique et religieuse, la liberté de son
pays, asservi depuis trois cents ans avec une injustice si flagrante, que ses
dominateurs en rotigissent presque et en font l'aveu le plus complet. Cet
aveu arraché par l'évidence à des ennemis tout puissans, à des maîtres qui,
malgré cela, persistent à tenir sous eurs pieds les vaincus d'il y a trois siè-
cles, cet aveu, disons-nous, est celui de la défaite. Car avouer dans ce
sièc!e une iniquité politique, un attentat à la liberté et à la justice dues à
une nation ; c'est avouer clairement que l'oppression n'est pas possible long-
'eus, c'est proclamer l'émancipation, le triomphe prochain de l'opprimé.
Voilà ce qui rend noble et sainte la utte du libérateur'de l'frande lequeljans
autres ressources que- son grand courage, son amour profond pour son pay*,
la confiance, l'estime (t l'affection de ses concitôyens, a presque vaincu une
des plus formidables puissances de l'Europe et du inonde. En Espagne
nous rencontrons aussi un homme: celui-là a la puissance d'un nom illustré
dans les batailles, il a des tîtres, des ministres dévoués, de l'or et des so?-
dats ; il est entouré du prestige que lui donne le tître de protecteur d'un.
reine encore enfant. Il se pose en libérateur ; et longuems les enthousiaste.
amis de la liberté se sont plus à le regarder comme la personnificaion du
triomphe de la liberté politique sur l'oppression et la tyrannie. Et voilà
que sa puissance et son autorité croulent de tontes parts ; et il n'a pas asses
d. tous ses soldats pour garder la position que lui a faite son pays, et leu
provintes secouent suceessivement son jeug devenu odieux, et les villes qu'il
a écrasées hier sous les pieds de ses farouches soldats, dont il s'est vengé en
en faisant des ruines, se relèvent aujourd'hui pour lui jeter un rouveau et
implacable défi. Il y a plus, les, provinces, les viller, les citoyens qui, jus-
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,ucs là étaient demeurés spectateurs imdl"rents le ces exécutions sanglan-

tes, bien loin d'en être épouoatés, se sont ralliés aux vaincus, bravant le

sort qui les menace, et propageant par loir exemple le soulévement d'un

bout à lutre de ce royaume.

Et d'où vient que cet homme, l'lu du peuple comm le premier, soilève

aijourd'hui Pindignation populaire, ini'iispi re qule la déliance et la réprohn-

tion, assume sur sa tête la huine et la tmtl:ction universelle? C'est qu'il

a nienti à Dieu et à la liberté, à sa conscience et à sOn pays. Ohéissant à

des instincts et à ies conseibs pervers, il crut pouvoir se pms-er le Putpti de

la religion dans le gouiverneiient île la catholique Espagne, et il a livré, au-

tant qu'il tut on lui, Péglie à ligonmiie et aux per:êcutions ; il a envoyé

les évêques, les prêtres, les ines, les religieuses à Péchnimnd et à leil ;

à ceux qu'l épargna il a ravi uirs biens et les a réduits à Pindigence il a
profané et pillé les sanctuaires ; il a iunsui Dict dans son représentant sur

la terre et il a prétcndi s'aIC'racLir de sa s1 irituelle puissance. Est-ce assez

d'impiétés pour un seul bonne ? Enuivré du succs de ses victoires,comp-
tant sur la force de ses arméesmil crut entuite pouvoir se paner du peuple, et

il goiuver:ta dès lors par lPatbitraire et la vio!erce; il s'enoura dle ses créaitres

et il brisa le peuple qui avait servi de piédestal ti sa piiissice ; il arta

ses seïdes pour établir sa tyrannie, il flatta 'arméu pour en faire sa co-

plice ; et plus il assunait de hlines sur sa tête, pîus ses instincts de fourberie
el cruauté prenaient goÙt à la violence et aux vengeances. Bien difréreint
d'O'Connell, au lieu d'eu appler ai Patriotisme espugnol, il étotufl autant

qu'il put ce sentimint nationia ; au ieu de se constituer le protecteur
et Pamlii île religion, il la lerséCUta etsorça le la détruire ; ait lieu de de-
rmander pour son pay l'indépndance t la libei é, il appela Pran'r pour

lasservir ; a lieu de chîrcher à le .'ruitraire aux imup(,is et . la ruine. il la
chargé de contributions forcé", et H a aboli pour les rnmarchîends é!rangers
les droits des port. Il a fait en, un mot le conirepied de ce que ft ce-

lui que Phlamle enière appelle aujourdlhui son ihérateur, et qu'elle aime
et vénère plus qu'un hon rot, à l'égal d'in hion père. Voilà la cause et île

tant d'ovations et de tant de triemphes pour 0'Connell.et de ces révoltes et de
ces guerres civiles Ci E.'pague. Ici c'est la na:tioînaliié, c'est !a liberté, c'est

la religion., c'est la justice. cis I l'honneur qui font la gterre au régent ; là

cc sont les mnêmes sentimcns qui font dl'O'Connel le plus heureux et le plus

grand homme île son sicele. Il est asé le conuchîre qu'une puissance telle

que celle i'Espartero n saurait durer bien loingteims. La révolte qui a
éclaté sur tout le littoral île la M (éditerrane n'est qe le signal d'uîn sou!rc-

ment gétéral. Il pourra avec se canons compnmer ces soIulèemens par-
tiels, nmi d s le moment sera c barder et dlé t ru ire unI

ville ou à secitger nne Province, ('autres et diautres provinces Sc l-

veront à leur tour pour secouer son joug: dest dans la logique de la situation

dont il a fait choix. Il nî'est plus tens pour lui île reveiir à des mîtesures de
doticcur et de conciliation. qui sont dI reste étranères a son carctére et a

ses goûts. Il ctt pu le are avec sucès au commencemiet d son régie et
après ses premiers excès ; cela eut passé pour de la générosité. Ajour-
d'hui il est trop tard : la d'ia nce et la laine sont eutrécs iour tujours dans
le crur les Espagiiols. Des particiirs peuvent se pardonner et oublier

leurs querelles ; une nation ne panrionne ei n'oublic jannis. Il ne sera pas

plus heureux dans leuploi des m o yen s violes : il pourra contenir quelque
tems les rebelles par la force des arnies ; mais il arrivera certainemet tui

jour où les soldats seront las d'ètorger, où ils se souvrindront qu'ils noit

sortis des rangs de ce peuplr contre lequel On les envoic combattre, où il:
redeviendront soldats espagnols et tie voudront plus être bourreaux. Plu-
sieurs rétimens On'. déj tlahi sa venteanc. Et quanil méite ils lui lemeu -

relaient fidèle, EIsp:gne se montrera plus ftue que ses oppresscur, car
il v a dès ce monde une justiceet une providence þour les peuples Espar-
tero a fit la guerre à Dieu et à son pays ; Dieu-et pEspagne le briseront.
Ce n'est pas là une illusion prophétique; c'est de 'histoire, et de l'histoire
conteilporane.

Les dernières nouvelles d'Espagne nous ont donc rendJus impatiens de recevoir
celles apportées par le prcclhain parquebot. Les derniércs iates nous montrent
la Catalogne en plein souléventtt. Les rigueurs exercées conte les villes
rebelles ne semblent avoir qu'un résul tat, c'est d'augmenter la hline contre le
régent et ses ministres et d'attiser le feu de la révolte. Le bombardement de

7~/O

de Barcelone aurait du apprendre à Espartero ce qu'il doit attendre désormais
du pays dont les manifestations, bien loin d'être étouffées par le bruit du ca-
non, retentissent plus nienaçantes que jamais. Les triomphes partiels obte-
nus par les généraux du gouvernement sont loin de compenser les défections

qui se multiplient d'une fîçon très-significative. Le général Primm est

l'am dlu mouvement insurrectionnel, et s'il n'a pas défendu Réuss aussi
longtems qu'il aurait ; u, c'était pour la soustraire à des cruautés inutiles.

Zurbano qui se trouvait pour ainsi dire bloqué dans des défilés au sortir de

Bareclone, a du aussi son salut aux mêmes sentimens d'humanité; il avait
ordonnél au commandant du fort Montjuich de bombarder la ville si on me-
naçait de latnquer. Pour éviter ce nouveau désastre on le laissa se retirer.
Mais sa retraite était une fuite véritable, et le parti de l'insurrection a vu

>accrmr par les derniers événemens son influence morale dans toute la

péninsu!e. On assmre que depés la nouvelle insurrection de la Catalogne,

des émisnires nomhreux partent chaque jour du palais de Marie-Christine,
se rendant dans les provinces m-urgées ; et ce qui est plus important. c'est

qu'on les ditmunis de passeports délivrés par le gouvernement français. Cetle
nouvelle demande confirmation ; car s'il. en était ainsi,Louis Philippe mani-
fes:erait son intention de sortir de la neutralité ; et alors les conséquences
dle la guerre civile d'Espagne deviendraient ncalculables.Quoiqu'il en soit cn·
ce demande à présent ce que fera Espartero. Osera-t-il essayer de nouvelles
vengceanres? EllEs ne sont ni súres ni possibles. Invoquera-t-il Passistance

de lAngleterre? Il n'oserait ; car si désireuse que soit celle-ci d'intervenir
directement si elle le faisait lEurope lui arrêterait le bras. On attribuait au.
régent le dessein de se substituer par un coup d'état à la reine, et de fafre un.

IS brumaire en Espagne. Mais l'occasion opportune est perdue pourlui, et
nous sommes loin de lui croire j'audace et le talent nécessaire pour accom-
plir ce qui peut bien avoir été le rêve de son ambition. Il n'est pas.un Bona-

parte; et il n pris la peine de le dire dans une proclamation, pensant
modestement sans doute qu'on en doutait. Non, Espartero ne peut plus
être qu'un tyran détesté, et il n'aura pas d'autre avenir que celui d'un

lyran ialheiureux. Au milieu des événemens qui viennent de surgir
en Espagne toutes les pr'occupations politiques de l'Europe se tai-
sent pour concentrer l'attention universelle sur cet homme et sur ce pays où
tant d'intérêts se trouvent réunis. L'frorutic et l'pann, voilà deux ques-
'ions qui importent au sort politique de lEurope, si les événemens ne rom
pont pas P ra:ente g-iérale.

Le petit ryaume bien inoffensif de la Grèce, bien proégóé par les grandr

puissances guil ont crééuie laisse pas que de.!donner en ce moment queteu'em-
barras à en patrons. Le roi Othon n'a plus d'argent,tm ecmn:e son gouverne-
ient a une physionomie toute bourgeoise et que le digne Bavarois se conmit
en mennge\ pense que ceux qui Clont marié avec la Grèce lui doivent venir
en aide. Les parrains pensent difTéremment ; ils prétendent que s'il n'a

pu faire mieux ses affaires. c'est qu'il ne vaut guère mieux qu'un Turc,et ils
songent à lui donner un succe'seur. Mais voici une autre diffliculté. Pour

ne pas rompre l'éguiliòre de l'Erope (il paraît que cet équilibre est peu
imposant, ou que ceux qui le maintiennent sont des acrobates bien habile3
car VEurope penche depuis plus de trente ans et ne tombe jamais) il faut

prendre un roi dans un pays sans influence polihiqu .bas. Et cependant
l'Angleterre on ferait son afTaire popr qute!qu'unt de ses princes, l'Allemagnc

pour quelqu *archiduc ou Pun de ses éternels Cobourg,Phalie pour quelqu'une
de ses altesses sans état et sans puissance, la lussic pour se rapprocher de la
Turquie qu'lle ai:c comie son bien. proprp ; il n'y a pas, dit-on, jusqu'à
la France qui ne mette sur les rangs le pince le Joinville, peut-être parce
qu'il est marin, et qu'un royaume dans un archipel le chausserait à merveilic
Si nous étions consultés dans cette grave circo::ance, nuins dirions aux fai-

seurs de rois: donnez à la Grèce un roi grec ; car il nous semble que si le
jeune roi Othun a échoué dans son apprentis-age ryal, c'est qu'il, était Ba-

varois. Voir pour s'en convaincre le fameux touriste Pukler ANiuskau dans
son ouvrage Entre l'Europe et l'.isic. Il i«git en ot dt ressusciter en Grèce
le caractère national et le patiuotismue de ce peuplr, pour in faire quelque

chose qui ait un nom : tui étranger avec ses habîuwes, sa langne et ses idées
étrangères, avec ses ministres et ses soldats étrangers, le pourra-t-il, le vou-
dra-t-il seulement ? Nous ne le pensons pas.

O a fait grand bruit depuis quelques semaines d'une collision probable

I/v(vY
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entre Anglais et Français au sujet de l'occupation par ces derniers (les Ile
de la Société. On assurait ni plus ni moins qu'une frégate anglaise avait
mission d'enlever à la France sa conquête par tous m'ovens; en sorte qu'à

l'heure qu'il était c'était un problinme de savoir à qui appartenaient ces îles.
et que le canon avait décidé des prétentions de chacun. C'cst le cas de dire

à l'occasion de cette'nouvelle : ".De loin c'est quelque chose, ci depr.ès ce n'es!

rien.' Il paraîtrait que l'arrivée de la frégate anglaise dans ces parages était

la conséquence d'une mission donnée trop tard par le cabinet de Londres.

Elle venait:prendre une revanche sur les 'les deja Société, pour l'occupation

des Marquises. Mais à son arrivée la place était prise et la partie jouée

le gouvernement anglais avatt reconnu dans Pintervalle la légitime possession

de la France. Et lPamiral anglais qui n'avait et ne pouvait avoir que ses

instructions premières fit le qui-pro-quo eni question. C'est une erreur de date,

et qui ne doit retomber sur personne. Ainsi lapai= du monde ne sen. pas

encore troublée pour le moment.

A-Alger la procession de la Féte-Dieu Cut tout l'éclat d'un triomphe.

L'uppareil militaire que lui donna la garnison, le bruit du canon, la mwtuique

des régimens,et cette foule variée d'Européens etd'tdigónes,avec leurs cos-

tumes pittoresques, firent de cette fête le spectacle le p u, intéressant qu'il

soit possible d'imaginer. C'est par le semblables démonstrations religieiuse

que les Français, persuadant aux Arabes qu'ils ont eux aussi des croyances
et des pratiques de religion, inspireront à ceux-ci de l'estime et de la coii-
snce. Quant à les ganeer à la vraie foi, qu'on en laisse le soin aux prè:ree

dévoués qui consacrent à cette tàche glorieuse les sonS de toute leur vic

Dés que ces cSurs ardens pourront voir et comprendre notre culte.ils s'y ren-

dront. St. Augustin ni'est-il pas là pour se souvenir de ses enfans ? et la

providence n'a-t-elle donné au caibolicisme cette antique Nuciidie que

pour ei faire un pays de batailles et tin entrepôt de commterce ? i ui:

s'est déjà fait en Algérie, nous fait mieux attgurer de l'avenir de ce pays.

Cette contrée qui comptait amîrefoises êvê't p-ar ctti nes. reverr de

'beanx jours. L'slali'sme vivant sans la protection dt sabre, en face du ca-

tholicisme libre lui même, ne peut tenir longtems debout ; et s'il y a ut !ieu

ue le Christ devra être vainqueur de Mahomet, c'est là assurément.

La Féte-Dieu se célébra cett2 année à Munich avec une pompe inaccou
tumée. Pour la première fois les élèves de l'Unîiversi:ê y nssistaient. Quoi-

oue le royaume de Bavière soit catbolique, en sait tue le voiainage du pro

testantisroe et du philosophisme allemand est d'une désastreuse inibuence sur

les contrées catholiques de l'Allemagne. Heureusement que toutes ces mal-

ieureuses doctrines protestantes et faussement philosophiques ent pouss

leur aberrations assez loin, potur donner l'éveil aux gotvernemens protestan:

eux miêmnes, et ont soulevó contre elles l'indignation publique. Depuis
quelque tems des mesures de répression ont été nires en œuvre contre elle-

et on vient tout doucement à reconnaître que si hors de PEglise il nî'y a pomt

de salut éternel, bors du catholicisme il n'y a point non plus de salut pot:

les sociétés.

La guerre faite par le clergé, la religion et la morale à P*Université,et par.
l'Université à totts les bons principes, est toujours vive et persévéra.st en

France ; et il n'est pas facile de dire à qui tii à quand la victoire. Car si

d'un côté il est dans l'ordre et' la conduite de la providence de ftire : iom-

pher le bien du mal, elle laisse quelquefois attendre longtetts sa protection

directe et visible, pour le mérite des uns et pour l'opprobîre et le malheur

des autres. Le bien sera sans aucun doute vainqueur ici du mai , et nous

u'avons pas besoin pour le prédire de connaitre la marcle ordinaire des

choses ;il suffit pour'en convaincre de voir ce que l'Université a déjà perdu,
la faiblesse avouée de sa puissance, le besoin dle se justifier qu'elle éprouve

tous les jours ; il n'est besoin que ôe compter les coups qui lui sont portés
et qui tous sont partis des main les plus habiles et les plus courageuses ; il
n'est besoin que de voir qui sont ses ennemis, tous hommes d'lionneur, de
probité, de science, de desintéressement et de loyauté. iMais elle a le
prestige de sa sience a u.ssi à elle. Ses protecteurs sont tout-puisans parleur
or et leur position sociale, et ses professeurs sont sans contredit des savans,
des hommes auxquels il ne manque que la foi qui met att cctur les vertus,
pouîr itre des maitres parfaits, tandis qu'ils ne sont que les corrupteurs des
eteurs et ueî intelligences et les fiéaux do la société. Cet avantage incon-

testable que donne cette suprtmatie dut savoir prolongera longteis P'emi>tenco
titi monopole. en éblouissant les intelligences. Un des grands espoirs îles
amis des bonnes doctritnes, c'est que l'Université se doniiera la mort de seï
propres mains,out la recevra du celles de ses trop ollicietix anis. A force de
vainter la pureté du ses enseigneimteis et sor orthtoloxie ; ' force de crier à la
calomnie contre ses adversaires, elle prend îles eigagemlieis dont la viola-
tion devitit d'auttniit plus fragrante, elle nttire sur elle l'attention générale ;
elle tri voque île maladroites apologies de la part de gens dont elle li, petit
avouerla sympnthie. C'est ainsi qu'unîî jotrtal pribtestanIt, le Semeur, a cru
dans sa touchante naïveté rendre un im tpîot tant service à 'Université en dé-
clarant approuver les paroles dc AlMI. -'Michelet et Labri, et reconnaître que
leur philosophisine anti-chrétien est heureusement atiti-catht î'iq seule-
ment. C'est lott ce que veulent poir le momeit les cath!iqhtes, et ce que
ne veut pas dii tout l'Université, (lui tient à sa réputation de fervento catho-
lique autant presque qu'à ses appointemens. Voilà donc tun aveu venu dles
amis du monopole qui est des plu- prée eux enregistrer, I rini dément les
assertions tJe MI M. Villeiini, Cousin et consorts. Il v n plus, e'* que,
d'après le Semeur, les doctrines anti-chrétiennes, anti-sociales et profondé-
ment immorales de quelques professeurs de l'Université, ne sont pas du tout
en contradiction avec les doctrines proteatanttes, qu'elles s'lha rmonient par-
t'aitettient ensemble, et que les uns et les ahutres sont gens du nime métier et
travaillent dans la même lit. Nous le 1 ensions déjà, mais nous avions la

pudeur de ne pas le dire. Nous auriens cru jeter aux protestans le plus san-
lanît outra ge,en les srupçonnant de sympaihie pour les phtilosolhes imtpies de

l'Université. Mais à préent tu'ils revendiquent l'honneur d'une telle asse-
cation, nous les reniercions de nous lavoir dit et de nous avoir donnié con-
tre eux de telles armes.

Il est à remarquer ite dans son article le Semcur a So le dire qu'il était
teins nue M. Michelet vint at secours de ce qu'il nomme la vériti contre la
réaction cathuliquie,qui devenait cfrvante pour les proteatans et les plidoso-

phes. Merci de l'aveu ! On i niera donc plus que le catholicisme est en

progrès. ïMaiitenant nous ne craignonts pas que le Sencur et ses auxiliires

ent arrétent la marche. Dans les combats de I'Tglise contre se: ennemis,
nous nous souvenons bien quel vst le parti qui fut toujours vainqueur.
Ces gens là n'ont vraiment pas de: mémoire. Ils n'ont pas d'avantage
de prviion et de finesse, de nous dtonner ainsi des armes pour les combat-
tre et les vaincre. De quelque part que viennent leurs aveux nous cn pre-

nors acte et nous les remercions avec tile sincérité qu'il est aisé de cont-
prendre.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Les rêvérends M.M. O tcamps eu Payement qui élaient allés 'vangél-
ser les saivaes de Saint-rlaiie. soiit de retour de ltur mission. Les
sauvages ont témogné la pltus g'ne joie en r'vot les imissioiinires, et
ont assisté avec eilpresseient aux exerciçes de la religion. Les mtissionai-
res ont eté édifiés Iti recieilleen,m dle la pratique titi je'ne et île la prière
de ces bons sauvaes pendant la durée des pieux exercires, et c'est en ver-
sant des larmes qu'ils ont vuîîs é!'i.,gner d'eut ceux qu'on appelle à juste ti-
tre les apôtres de Póvanîile.

Le nombre dles adultes haptiSós penat rette mission, est 20 ; l'enfane,
6 ; d'aduhîîltes qui ont f ait leur pretiéire communion. 2(6 ; des mariages, 3.

Les mi'sionaîres avant été i.foriIés gie les autres sauvages île la missinn
étaient parti- pour la ier, n'ont poit po- ó leur mairche plus toitn que Ki-
kendache, qu'habitent les 'l'tes de 13u1le, distant environ dle 50 lieues les
Trois- Ri viéres. Les i issioniiires ont requ Une hospitali êigne d'élege de
M. MdcLeod, protestant et bourgeois des pIstes. Journal de (Quöébec.

A scti:-r;:nnuî .
-L'cv'êqte d'Exeter a porté plaittte à la cottr ecclèsiastique, section des

Arches (./lrches cour), tonte h' ré reud He'd, l'un des nistres de son
diocèse, pour avoir publidans le Vesçern-Times, journal d'Exeter, une
lettre où il profesait des tIe.ries comraire. t dogie île I'Eglise protestan-
te sur le bap!énie et la coiifrimation ; il y exciait aussi ses ptaroiasiens à dé-
roger sur îles points imsrmi it livr' des priéres communes.

Le juge, sir II'rbert F -, a t'niré le revêt couI Hend coipablo d'avoir
publié ii article contetati ue ditrine erronée et dangereuse, nfl'irmóô et
maintenu sqemment (trinans propooitiont qui répugnent atix lois, btatuts,
ConstitutiontL cai'nons t'r'l-ti ttatiquIs tdi royaume, et qui attaquent, en ou-
Ire. l'unité de Egli-'.

Il o, en consiqunce. pronntcé sa exention ex rfficio el beneficio pen-
dant Pespa l de troi- andô, à porrir tId ditmtanche 25 juin, et ordonné qu'il
seait dûment îiîhiuon't, t le fates qu'il a commiîes.
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Le docteur Adainms, mandataire de P'vêque, a dit : .Je suppose ciue la En n de, sDintec dii Tyrol, comme les appelle un recueil anglais, Pin-
cour exigera du condamné un nouveau certificat-d'aititude-avant qu'l rentrerll l e le plus obtîîîc est rejeté par ses propres yeux et par
en h11 Pr.I«c : t s le surnaturel. UnfoVntn..

Si pendant le teimps le sa suspension, M. Head donnait lieu
a de nouvelles plaintes, on exigerait de lui un certiient.près une tournée pastorale, Mgr. Dpuc est revenu Alg

-A prs avoir suispienldui le docteur Pusey de ses flonctions, le vice-chanti-
celier de l'Université <'O:fCord vient du sévir counître le docteuir Enmione Mor- A I3nne, il a donné la communion à 541 fidèles ; a Philippevillc à 860
rli, à raison d'un sermon qu'nil a préch dans l'g!ise du Christ le jouric à Constnine à 1,000 le prélat a baptisé 500 petits rabes.
lAscension. li paraît qu'en liisant o de Laud, archevque de Canitor- Le aptétîe d'une cluhe a ci lieu à Constantine avec unegrnde solen-
bêry, célèbre par so, attachement à Charles Ier, et mort iiartyr cri 164.3, le ué. Le général Bart était le pariain. Une grande croix a
rèvérenîd Edmnrid -Morris s'est perrmis sur le symbole des npétres, lin coin- été lantée par 'gr. Dupucl lendroit oô fon avait trouvé, gravée sur le
mentaire peu conforime aux principes de Eghte proiestainte. Il lui a été roc, I'iiiscriptioii doit voici la traduction-
enjoint de dbatsteniir désormais (lu ces propositions rial sonnflantes, sous peine Le 5 dis tianes d'Avril, passion des martyrs Marien et Jacques, sauve-
(le destitution. I nez-vous duvant le Seigneur de ceux dont vous connaissez les noris.

Pendant que Cette injonction était formulée, un autre mernbre de [Uversi- t t l'an 259.11
té d'Oxford embrassait la foi caliuliqîue. Le révérend Georges Talbot (M. Mgr. Duplich a retrouvé des tombeaux chrétiens dans chacune de ses
A.), membre diu collége dle lallial, s'est démis ds fonctions (le curé qu':
exerçait il Evercreech-Cum-Chesterblade, dans le comté de Somersert. Il A Gigelly, pendant qu'il était occupé à baptiser quatre enfans et à-bénir
a fait ensuite abjuration, et il est dans l'iînteniion de si préparer au sacerdo- deux mariages, son iîieirpète arabe, musulman converti, qui était placé prés
ce catholique. Depuis la conversionl (le M. Siblhorp, c'el§ le cinquième di prélat, a reçu dans la poitrine une balle tirée par les Kabyles. On es-
membre de pUniversité d'Oxford qui revient ainsi à père le uatver.

1 t M.AN 1 E LX is de Saint-Augustin va étre reconstruite sur son ancien empiace-
-Les pusey'stes viennent d'établir tu collége dans le diocèse de Meath, ment à Ilippone et sur le nime plan. Le corps de sainte Monique viendra

ci Irlande. Les docteurs Elringion et Tond, M. Sewell, lord Adare et d'au- reposer à côté des restes sacrés de son fils hien-ainié, saint Augustin.
tres personnes dc distinction sont à la tète du cet établissîinei, ugi porte le 'Ions les i le sont deslerviz par un prêtre, et pas un sol-
nom de saint Coluiiba, saint irlandais (une grande célébrité. Dernière- dut ne meurt sans rcevoir, sotvert avec l'édification la plus touchante, lea
ment, M. Sexell a fait, en) présence des pasteurs et des membres du collére. deriers sacrentens.
un discours où il a déclaré cqlue c'était à l'intercession de ce grand saint qcue Chaque colonne d'expédition miliaire est naintetant accompagnée d'un
l'on devait attribuer la faiveur de voir relever ce collège après L2ý00 ans. prétre. On 11 verra plus des officiers supérieurs et des soldats mourir, sans
Cet établiaseineit sera entretenu par des souscriptions volontaires et des qt'u ministre du Seigneur soit là pour répondre à leur appel, et leur donner
donations. les et les espérances de la religion.

ES PACNE. Att mois de juillet devait avoir lieu, à AJger, tne retraite ecclésiastique,
-Un décret récent supprime la contribution votée pour subvenir aux lie- composée Je prêtres de l'Algérie ils seront att nombre de trente. -gr.

soins de P'Eglise, en compensation des propriétés qu'on lui a ravies. Par Dttpc teconiniande particulièrement cette retraite aux prières des fidèles.
ctte suîppression, le mini-tére flatte grossienient la populace. qui a toujours Ù.
regimbé contre les contriblutiois nouvelles. En ménia teimp5, le décret assi- -Le pusi-îe qui a fait tant de bruit en A ngleterre vient de sintrodui-
glie, pour le soutien de (giie, les ressources qui lie peuvent résulter que de re dans 'ELiQe épiscopale de New-York. Deux membres ci clergé an-
Paccomplisseent d'une Iesutre inlique, la veite des biens ccelésiastiques. con de cette vil:e ont protesté, lotit récemment contre l'ordination d'un mi-
Le clergé est nis un clutiîeîuru de nînurir cl faim, oit bien d'exritet à t'act nistre à cause de ses dispositions et faveur des nouvelles doctrines du dc-
illégitime les héritagcs dont les siècles passés l'avaient fit poitaire. Il teur Pev et une controverse à ce sujet était Ouverte dans des paper-no-
y a plus enrcore : le produit ci, elle vemtit i destiepée auo et rcejulte velles et pes pampulepets.
et des innistres utc 1 cil. doit Lire verse dans la aisse u trésor c'est-à-dire
dans ce tonnea t sa ns fond. d'où se sont écoulées les dernières oboles de 'Es-
pagne. Le juif Mendizabul. ministre actuel des finiances, cet signalé en Es-
pagie sous Lit. sobriquet qui l'l qu'un juste équivalent liançais, voleur: c'est
aux mains cie cet homume qu'on remettra la nourriture du préire et le denier
du sanctuaire. Le Cal/o/ique proteste que le décret dont nou> parlons est
une sentence ie mart porièr contre le cleigé et le cuilte; non qu'il attribue
ail puuvoir la force de tuer l'Eglise, mais il lui en attribue lintention. Il in-
vite les catholiques à soutiîir dle leurs ffrailos le cuite et le clerg,. qui sau-
ra vivre de la charité populaire, au défaut de la justice du pouvoir.

PoRTUG r..
-Le patriarcbe de Lisbonne a icommunique sa confirmation at vicaire-

général dt patriarcat, le 8 mai. Voici les termes de sa commutnrication oili-
ciel le :

" Le très saint Père Grégoire XVI, qui préside auîjourd'hui à toute PLE-
glise uiiverselle de Dieu, avant coîfirit (le son autorité apoustoliqi. la no-
minnation et la présentation ue lauguste eine, ia souveraine. n daigné faire
du moi pour la haute iigitité de patriarche île la sainte Eglise nétrolo!itaiiie
de LiIbontne, Sa Sainteté a trouvé bon, le jour suivant, -1 avril, d'ordonner
l'expédition îles Letties apostoliques en date dulit jour, Lettres confirmées
par le p/acct royal (regio lienirplacito), en vertu desquelles Sa Sainteté m'ac-
corde le libre exercice le toulte sorte dejurisdicion (omnimed juriiccion)
dans le patriarcat, me dispe nant le lu formalité île la prise île possession que,
ians cela, d'après la discipline natonique, je devrais observer pour cette émi-
neinte charge. De quoi je donne avis -à V. S. pour sa propre coîti aissance,
et nifin qu'elle le fasse savoir aux révérends curés, au clergé et au peuple de
tout le patriarcat, dans la forme d'usage. Dieu g:rde V. S.

SSaint-Vincent, S miai ISI.3.
"Sigtén: Lr PTRIAtcim: DE LSBosNE."

TY1roL.
-C'est une pauvre disposition d'esprit le ne voîlair accepter qute ce que

le raisonnement explique avec les données de tî xpérience ordinaire, con-
Me s'il ne se rencontrait ps daits toites les sciences, dans toits les ordres
de la pensée et île Pobservation, des principes, les pilénomèes qui - dépas-
sent la mîtestîre coInliie; etn utti mot, siant la belle parole île Shakes-
peure, comme s'il 77'! avait poas entre Ic ciel et la .Icrre pls de choses que l'on
n'e n réce dans toute a /ilosophie.

Ceci a rapport ai livre dt s :gmalisées dui Tyrol, dont nous avons déjà
parlé. Ces milc 'es sulsisteî ; ils continuent ie se manifester aux yeux dle
qu':nue va les voir. Les fit soit là sous leur forme sensible ; il fauit eu
les expliqueri ou les duelrer ine:plicables. Or, ces.faits étranges ne peiu-
vent s'expliquer par aucine des lois connues de l'organisation et de la vie.

NOUVELLES POLITIQUES.

-L'enquête dont la mort de Morrisson a été le sujet devant le coroner de
Kingstîn a doré depuis le jeudi jusqu'a samedi soir. Le jury s'est alors retiré
pour délibérer, mais tie pouvant s'accorder sur le verdict à rendre. il est de-
ieuré enfermé jusqu'à onze heures le dimanche au matin. Il lui fut alors
permis île sortir, avec l'injonction de se lrésenter le lendemain à 3 heures.
lorsqu'il fut exarniné deux témoiné, dont un avait déjà été entendu . Le
jury s'est ensuite retiré de nouveau et est resté enfrrmé un jour et deux nuits
sans pouvait d:acorder. Comme il était évident qu'il ne pourrait cri venir
u une décision, il fut libéré avec un ajuurnement aux prochaines assisses,
ioîrsquc le juge pourra lui venir en aide, si on ne s'en passe tout-à-fait en
adoptant, ainsi qu'il est probable, le procédé plus usité d'une mise en accu-
sation devant le graîdjurv.Les partisétaient daiis le jury du coronerde 9 à 4.

Rien ne priuve mieux le fanatisme qui a présidé aux désordres du 12 que
les faux témoignages qui ont été donnés à Penqute du coroner, et les tenta-
tives désespérùes qui ont été tailts pour impliquer certaines personnessurtout
M. Thibodo à qui les orangistes en veulent beaucoup : mais les dépositions
lui sont si contradictoires, qu'elles font plutôt voir la mauvaise fois'des dé-
posans qu'elles tie tendent à le compromettre, et en effet il résulte de la mas-
se des preuves que M.- Thibodo à plutôt contribué à maintenir lordre et à
appaiser les troubles qu'il nt'y a pris part. Ainsi ienqutc lui sera ci défini-
tive plus favorable qu'à ses ennemis. Cependant M. Thibodo a dû étrek in-
carcéré, vû la nature de l'oflentse dont on Paccusc, et les onzes personnes
aîrrétées dans la nuit du 12, il en a été libéré sept le sanmedi suivant, en sorte
qu'il en reste encore quatre en prison, savoir, M. Thibodo, un nommé John-
son, 'entrepreneur (le légliso catholique, dont la construction, dit le Chro-
nicle, n'a pas cessé de tenir la ville dans un état d'excitation dès le com-
mencent, puis dcux autres catholiques dont on ne donne pas les noms. Les
avocats des prisonniers devaient immédiatement s'adresser aux juges pour
des writs d'halucs corpus. Minerve.

-Les feuilles opposantes de Montréal répètent d'après le Stalesmane.- de
Kingston, journal voué à 'orangisne, que le shéi-il de cette ville là et d'au-
tres fonctionnaires passèretit la journée tie dimanche à féter et à boire avec
un prisonnier, fesant allusion à un des prisonniers ui 12. Le Chronicledonne
uit démenti forniel à cette assertion, qu'il traite de légoutniite." Les nié-
mes journaux accusent 'exécutif d'avoir démis le geolier parce que ce der-
nier aurait refusé d'admettre des visiteurs auprès des prisonniers ci question
at-delà des heures prescrites. Le Chronice' contredit cela, et déclare posi-
tivemuent que le geolier à été démis parce qu'il a désobéi ntix ordres qui lui
furent donnés de fermer une porte par où des prisonniers 'éèaictnt échappés,
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et que dès le mois de mars dernier il lui fut signifiéè de dégueri, son sîuces-
seaur, le geolier actuel, étant cls lors cnigag. Vila pour les clatres fables
de l'opposition. Idem.

-Nous venons dc recevoir le 7in: s-on oi rldil de mardi, le 25. Il nous

apprend que le jury dcli coraier était aussi unaime inns sun opiion d'iI-

pliquer Timothy Toley, li d pr.'u eaunieænon éiIlcargats, comne accessoire i

la mort de La\orrison. Le jury tait aissi unae dans son opinion d 'acqui-
ter Johnson et Aguire, aeux autres de ces prisonniers, la preuve conre le
premier n'étant que le témoignage n'un laommi qui ne pourait aientifier, e'
celle contre le second se réduisant ni îèémoignagec 'unl gaaimin de mauvaise

réputation. C'est i puair de I. Thiba, l'autre des quatre prisonniers.

que les jurés étaient divisés d'opinion, une majo dit de 9 'ontre 4 penchana

pour 'inculpation. Le ceroiier refisai ie recevoir un verdje tèparé touchani
chaque prisonnier, c'est pourquoi ils sont retemac:s.

Le méme journal a commeneê la pulinaion ies dépositions reçues de-
wvant le coroner. Il donne te ceNlls a charge'sc à l'excelticon cunce qui fiti
rejetée îunaniimemenit par le jury, et une parîe de celles a dé'arge. Nous
n'avons nas le temps 'en, danner une cnalyse, mais d'après la lecture que
nous enr avons faile, nous somies portiSa à croire que tomue personne impar-
tale qui en acra fait Pxucaren pensera coamme le Hraîl(de Kingston) qu
les témoignages contre M. TIclbcdo doivein avoir blien peu de puids, et qiua
sont insui'icans pour l'impliier d'ne manière sérieuse. taudis que de Paitre
cté les témoialges en sa lveur le disculpent conpiéemeni. Idem.

-aL le colonal Fra<er. de Saint-Jean-Port-Joli, vient de recevoir la ltire
suivante. Tout le nonde canadien se réjouira en voyant le véîérable ci-
toyen jouir d'une distincion qce li méritení ses vertus civiques.

Il Midnsicur le colonel,
"J'ai l'ionneur de vous informer que, désigné aux suffrarges

des membres di conseil supérieur de linýiuit d'Afrique, par
son comîi de Présentatioi, voas avez été proposé membre
titulaire de cette société.

Il attacherait d'autant plus de prix à votre adhésion qu'il
est funadé lans le but de protéger, d'éclairer la race africane
et cie civiliser lA frique avec P'appui aies gouvernemens Pu-

ropéen., assistance des philantropes. des écononites, et
Pexpérience pratique desvoyageurs et des missionnaires. C'eA
avec Pai.le desesprits généreux que la barbarie fuit Place
à la civi.isation.

"CConfiani dans vos lunières et dans vos sentients, l'Insi-
tut espère qu'il inscrira voire nom recotmmandable parmi

Approuvéc l:. ceaix de ses membres les plus di-engués.
Présentation dci " Le conseil. après avoir reçu votre adhésion, vous fera par.
C. Supr. l 17 venir frao votre cdipôme.
érab col. duSi- aRceve'z, M. le colonel'assurance de ma considération la

mou Frcaser. plus haute,
(Signé" Le secrétaire-ónèrnh

Le Présid- (Signé) HYP. DE SAINT ANTOINE.
Le prince de Rcrn.,: locirs.on-r.
1. le colonel Sirnon Fraser, de S. Jean Port-Jul." Journal de Quéiec.
-C'et avec regret que nous annonçons au public que, par sute de la ma-

ladie régnante, il n'y aura pas, cette nnéc. 'examen pubtlic es éves du
Séminaire de Québec. Chaque année le journalisme avait un beau et jv-
eux devoir 'a remplir, celui de signaler au pays les efforts et le progrès duâic
instiation qui lui est si chère et par son adcienneté et par son importance,
et cette année une maladie malencontreuse vient coaper court à de nobles
jouissances- J¿i

IRLA NDE.
-Comment le mnistère ang'nis réparera t-il ses fautes ? quelles sont les

ressources ci'O'Connell tient en réserve pour le forcer à sortir cie l'ianction
dans laqueile il se conplaît aujourd'hui ?-Quelques jours, quelquet semai-
nes encore, et ces deux questions seront résolues ; sans aucun loute elles
le seront dans le plues grand intérét de l'Irlarde, et ù la gloire de ceiii a qui
elle a remis la vengeance de sa cause. Lord John Russeli a parfaitement
posé la question quand il s'et écrió en s'ndressant aux tories :

" Dire que les cauholiques roains d'Irlande ont tort de se plaindre et sont
ingrats de se plaindre de ce que les concessions faites sont incomplètes, c'est
aure comme Phomme qui reprocherait son peu de reconnaiiýsance à Pindivi-
du enfermé d'abord dants un donjon, puis transféri, ivun cachot obscur dans
un appartement bien éclairé, mais parfaitement muré. et t'drc de vivre là
au secret le plus conplet. Parce que cet homme se plaindrait, il serait in-
grat ! Etrarnge manière de raisonner ? Voici, moi, comment je rmisonne :
Vous avez fit beaucoup, c'est vrai; vous avez beaucoup concédé, c'est
vrai ; mais votre dette était si énorme ! Et àa cette heure elle n'est pas en-
tièrement acquitée,vous n'étes pas libérés! Il vous rosie tant à faire encore 1"

L'Irlande a sU prendre une attitude qui a nrrété le linistère nglais dns
les voies ucorcitives où il s'était d'abord engagé ; clc a su "vciller des sym-
patmies dont le chef du parti whig s'est fait i'orgaine en termes dont on ne
saurait méconnaitre la gravité et l'importance. Ces deux faits pr'uvent que
i'Angleterre sent la nécessité oÙ elle se trouve de compter déaormais avec
le peuple irlandais. Unircrs.

D.a2relO'Conne/l.-Voici queiques'dta:ls:ommaires et biographiquessir
O'Connell : Il est nié en Irlande, dins le comté de Kerry, à Carlien.en 177.il est donc aujourd'hui dans sa G9e année. Sa premiécoù ducation' fut con-

fiée a un prre de PEglise Ronmint.' Sol ére Penvya ensuite étudier a
l'universit cahioliqu de LAuv'an ,t lu lége les jésuit s de Saint-Omer,
P lot reçu avoent n Dublin, en 17ps, la iüme canécinü sa maiereuse pn-
tric venait d'êtrc éera ée par PA c'terie e' ¡

1  
s't1 le joig terril e le <a

loi inartinie0. En 1500, Piti ayant îiorr.rupuî il prix d'or les députés irinai-
hiiè vor o acte 'ion, coiclequ ciil O'Connell puiblii ulors sa pire-

111Ure philippique.
En 1S3 il couni'mmnça organiser la vae n5or ino d'où devait soItir
aacip:aiin die son pays opprimt. I n S25l, il reçit la iiuiioln de su

rIldre el Angcit-rre pour épuccser les giis du peuple ilandais. En 1
il lfit lu dtput; il avait cu pour icontaurrat le ministir Vezez-Pz-Ge ard
uni. par scn entrée dans lu eninet, avait iaisä "aennte la rep résenti du
comté tu Clare.

Le grand e Mtmen, que ses c'ompan ies nomment le libérateur, les whigs
aitateur ; et les tore, le roi mediant (the /:'ng beggr), parce quce knrlan-

:e li paic unc liste civile de prés d'un mnlion de rns. OTontei i 9 por
la premnière fois son appacition ni Inr!emen d'Angleterre, le 15 iai 1g29
Si'age de 55 us, danis tcut l'éclat de sa force, de son éicicence et clu sa
mordante énergie.

-- Les paysnus ce Corrogurn (Irlanide) ont refiusé dle payer la taxe des
pauvres. A rcue nouvelle. leH cellciteurs naecmpagnés du enpitinc Do-
alass et d'un t'ort détnchement le police s'étaient portés île Ca rté mais .i

leur arrivée, ils avaient triuvé un r iam blîement conam bléle. On a vou-
lu pratiluer une saisie, les paysans ey Font lpptsés, et Fe sont nmême jetés
sur les soldais qui avaient croisé la haïonnette ; ils voulaient tuer le haillif
qui était Mñ.

Le rio/-act a été lu, mais l'autrié ayant vu que la fisillade n'urnlit pas
dissipé le rasmblement.lle a préftrr sa retirer d:ans la crainte cie comipJro-
meutre le détachement qui l'avcamit nomnpa2e.

-rEnnu-:scvE.
t--Ls journacx de Tcrr-Neucv* ne- niis apprennent aucune noivelle

c'interét lenl. Lin 1cpe leaucoau il rappel île l-Iandc, et. ma r
lcahene diu plus O rie n nombre des Iroandié 'i sonhit Mintenant ñ la 1 ;üche
on a pui envoyer à I. O'Connel la sommîîîe de 270 ouis s:erUîngs.

L'on re rnppellera sans doute que l'hooralale I. Tin:, niemre ci con-
;cil de Sa Ma jecté et iaghata. avait été li hors la oir par le nlonstrat
sdpendinire I. Sinmls. l. Tobin demande maintenna devant la co~ur su-
pé:ie ie dommages de 3,000 jouis. Cette cause prraiis:it exciter le plcus

grand intérét. Journal !c Qucbce.
rAG..%- r.

Bayonne, 21 juin.--ureos s'est prononcé hier. Le capitaine général et
la zarnbson ont quitié la ville.

En pairtat aour Vaience, le régent a adressé î:ne procanmalion des plus
emphatiques ax li/raux espagnols et aes plus nenanztes cpour reox qui
lui ont iifiei'st!é leur opposimon pir une lev de iotcliers. L' Eco de c;-
mrercio fait e rétfexions suivantes sur ce manifeste, qui a causé dans le pu-
blic une véri'nbe stupeur:

Enfio, le sanig aies Espngnois va couler à grands flots i d'un autrre côt6
pour sottenir îles principes gni tAr:t le ralheur des peuples, et, de lau-
tre, pareque le régent cède à des conseils ignobeal à des vues amihutieuses
qui n'ont polr but que c'ssurer le pouvoir a queiques poronnes. Voila ce
<lue nous avons prévu. et nous avons pluis lue ois protesté contre un pa-
reil état de closes . Que le ciel ei dispose nuctremrint !"

-- L uénéral Seone, à la tète de la division de Zirbano et d'une division
vennut d'Aragon, ae dispose à narch-er sur Barcelonce. Il compte beaucoup
sûr lheureiise cirenrastance que fiurnit la fidélacé de la gariinisei et du tou-
verneur Ilti fort \Irntjich poulr nquer ènergiquement cue ville.
-La v!Ie de Guença n envoyé aine déptatioa au régent pour lui dire qu'en

se prononçant ele n'avait pas entendu se révohler contre lui pf'îsonninelle-
ment, et qu'elle demnandait seulement un nouveau ministère qui goivernafl
dans le Pensiadi prgramme de M- Lopez. C'e;t ce que toutes les villes
ont exprimé danC leurs déclaraions, Le ré'eit a répondu Irüsechemnt
à la déntation de Cuença qu'il n'avait aucune conession à faire à la sédue.-
lion. et qu'il conseillait à la ville de tae pas attendre sa vite pour rentrer
dans le devoir.

-L'Especlador-n piblié un état du pronnarin irnio i Erpngne, duquel
il résulte que trente-ix provinces sont riîlé!ecî au gouvernement, ct que dcu-
ze se sont prononcées : Albacee, Aiieiat'. Almneria, rerînlne, Castelln
île la P!.ni, Guença, Girone, Grenade. . laing' Tarcone. Terruel, Valence ;
totial, Iuza Des Cancarics, nous le savoIs rien i indique qu'il y ait eu
ui mnvoement.

Li nouvelle du pronanciantno de Enren, apportée por le llhélégrphe
réduit déjà le nombre des provinces fidl et a ngmente celui dus provinces
nrononce's.

-Le colnnel-cominn ndant l corps di'éat-major, Ans Blaser, mande
de Cella qu'il n été rallié par un bataillo d'infanterie de Navare, et 17
chevaux du régiment de Lénn, venant de 1 lIence. Ces soldita ont quitîó
cette capital en faisanit le sinilarc lPuadhrîrau soulèvement. Il ajoute quo
toutes les nitres troupes qui se troturnint à bca'ne n'attendaent Mue Pocca-
sion dPen faire anutant oi aie reposer les rroév s.

-Le président de la junte ruprmée provisnire do Uarcelone a ndressé'aiux
juîntes ies autres provinces une ticirlciiro par laquelle il les invite à ndopter
les bases suivantes d'un gouvernement central ou junto centrale, destin L'e à
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donner Phpulon aux troupqes di touts les provincesquise ont prononcées " NoU rbheron amais ces généreux étrangers qui disputèrent aux

et à obtenir ainsi, par Pînitu des Arces et des moyeis, le triomphe complet braves liljcîans de la le bonheur de nous secourir dans notre dé-
clu veent. actuel :Iss Honnr aux ni t au x Aréricais (u nord etaux

1 o R union du ministère Lopez à Valence, ou sur le point que Pon juge- Allemands cil, drpuis Cara csj uc lew-YSk, ont voulu prendre part à
ra le plus convenhl!> ; ce grand nue de limbi.ce ! Honneur aux colons anglais qui, confondant

2 o Convocation eunnl jnto cntrale, composée de deux membres par ce qu l desin 'éai pu à ccln&le ii'cî su aucune diflereace ente
chaue provinc, !aqlle set ruuira pdr le ntméme flé, n'ont voul voir dans

3 = Adresser une circubure aux autres uites provisoires pour lui incul- les éimes un nâc castrn que <les membres du la grande famille hu-

quer la nécosite le lorgaîiniion du gouivernemet et e la junte centralu, maiie qe dm enMc l'n méme Dieu
ct nommer deux conunis ai r,: spciux qui 5E 1ndent aur-le.eb:cnp à Vu-- Nous nonerverons suctoit ieiirsnous conserverons précieusement

lcnce cdan.s l: but le tcýleer, par tous les mccoyens posibles, F'efeciter l'orgi- e souvenir cle ces coiisnlaîions dusercues du trbrie polr faire revivre l'espé-
inisatiOn inue(.. rance dans nos cmur le uvenir de toutei led sympathies ui éclatrent en

.- 71rbanlo vient d'adresser aux Cata!ens une proclamation d'où nous ex- Frirr, quand on v appit tons nos niicirs.

trayons le pas"g- s"ivi "t :" Oui Comme l ro, comme la reine, arrprovidenre, l mére-patrie s'est
c Catalnis, qiqe la j% à remplir une miuon de paix , je ne vivement Une au ret ce tous les maux qui nt accabé l pavre Guade-

veux qui'une chose, I'oubili absolu Ii passé et la réconciliation entre des fié- loupe ! Les reprè itrs ch paya ont iiuardé au treo publie les prmirs
ries qui i'eussent jauais dù se séparer. VoUS ne douterez pas de Paccom- clos Wrs à vtre infortune, prîainée une caînié nationale ; dans oules
plissecient de itte pro:wessi rpand vous S'uIrez que J'ai d"jà &Wn ma lu cgces u royaume le cAré a apeé sur vous la compassion des fidéles
parole. RuSs r'EUT : nè:osmu: A QUICONQE uiittNOREI.- T ENCORE, dans tonsles dlp;irnenq las tots lus comucedis toutes nos colonies,
La forcî' des curmies ai soumiis h ille à i'obièsact, J (. fapr'op~sL sur l-hm

Laulir.n du, r. uce b %I Ù 0 9russr-lirs:' lu'Ckemp et né parmi les Français qui rivc.nner la terre étrangère, des ouscrip-V~,lidu iv~ ut n' lilûgtnr erns,71éum é uma ciiereun faveu des vicims dle la cataserplie dui 8 février.
-El du 20, a reçu la eire suivait en date de Tarragone, 12 D(j les secoua îe la mitipue nî pci satisfaire aux nécessités les plns ur-

juîini gcetes dii mxonment ; lctmb de nouveaux secours linus pernmettront (le soula-
lo fLi l ,îicio cr Plis ri ducré îeniflcrsclimtnici- ger da]%nues soiîflirmnces ;ebinôacs-. j'espère, d'autres ressouîrces Vous ai-- L feut die Zurbanio coantre RZs a iduri de nauf houres do matin à qu-1

tre hersicIc i î Le cli ia cecsé il îicirc heures:. pr1 îron fit cero à rnie"'r à on aminr vos usine, et viendront rendre la vie à la
ux pcts d ,ribrilvehe cbltcan réd\rIoriqus ebneheurids. Ln ville dc Remi mdalhnoe Pteed-.

a lbeaucoucp s 1t. h vorc-z enî récic ir Zurbai devi, tr Hann e éuxonos de sympathie ne devauent pas rester stériles: ils
être aniîcuécu pc:r b toes s-iti, peine (le.' lalen ont pt isamir leasplus prndes diflijqu' s du présent ils vous ont rerdu

-Plcriit t ýiis-Xtîri:o s'étiant rendu alîî n (le la .i-l;c e con iac e dans aveciH que vous pouvez aujourdhui envisgersans
ene pqeur rree duesti slict !oonnre de cifaiter auce d r lui ayant dit qu'il eeI

allit ét ouîir iec i la0it?îi; Ichw o n- ocî le silence. -Leýs 1Vvaniloits, la clerni;re des triluis indiennes qui résidaient encore
sur Fni de tO, iennent t p itier léfi ivmefnent cette contrée pour se

.rait du dcs iUles. rs:r. aisi d'ue l'ont s animtreques pemres deaigranvers louest du

-Or. a nen te C vent jiqcnu 12 a vri dernier j Mimsil. Une dl'ucin, compoDe des trois principaux chefs de la tribu,

Nous àColeveon curong m dsiurouscrve roeu A nsE prscoeuemet

'l so ves de es tc oisoratio cn ddi chinoesir p tou ae rev re, es
-o:ie onc w:ii !va'r c ain es pan les Accpue re-j lirai ans lianes tirh Pt o Le diooutes rnoncé par le plus àgé de ces chefs,

lath'vic-u n -: lî Ls duiP écté île vanîorc, ot Ae ec pîuîrron îrcn- rcei nviité tuFns paiéiiFanee et ionpl lmage poétiques aptproposes à cet-

v'elîes ,ic lu q1uc nnceM um:' enci -lc dîér ni-i''tié pic' l'em;l'r le- cruil!o circonsztanice. Le guîiverneiîr y a répoundu, et a termin.é sa repense
Il est pniècî ; (u ali&i île ce- hlouii- pcs, îon' Vxr-leîce deIii i commet aux inormtnés idieins uno bon oyae C lcs cleiatcs lesplus

chiîv voim e m ue n c jt de: tous ler.s, m aurxiq uotrt bc bico i pt au vre Gued ;cs

iîlrla 'ieu».r.l'_-rli.-.-iX' ý.' la î-:zcon th- îl uc:îi!iés. les înrî-.lîa- Ou !Lt à ce sept tands le Samn de Cinentré o du 20 u liC mois:

dises 0'iîro;î liîs .oit ccv, ii qiicctiés celicecit éiorc'os lir,î e Xiii. aons vité îir Y- qmi cù les Incdi'ns 1'ayottos doivent s'em-
petit den lMe 'à dm u ruineuix. aii mi tirév-oit île s , ons à brot des i-rtucner pour prnre le î tde leur no vele pa rP,

:--c ' un~c b-r cn1 cs c Oi-Llsé On a ajls d que ruoyae pe î ergés ncil!cs ai ieit Liissocsri, i o cne pcrtion de l

les emiivlr--îs c S icirO en!t f 'i:s : C teoui ravaée al' 1 d an t Oi 1sla d p lrm eseans utopus lîe c omu n sd l reo t, qui c'a par-

cs r-t du's iîlps de xieors chics. Les lcîns ut lié le goliernil e t mm à environ 600 iiviv potnt lsr s l re tranre iden et, s

-tl ' ic lit îli' icoît tic la lionlisct d r iii'es. le cotitis e nreur. En vtimnéa, ces lacauesr créatues clous

ciùi il ec- c l; Ra- i lCne lecci' p et dle sorD je la cur dee i mtropole et èpuf. isa e .5 axnce s esputeur-
éc dév'oréis o-c i'- i .civet d eamoen bidenggos, dinsrunes aratoires, et une so r toe suta-.

trel heure'cs de pr,:-miis e fi'v res Aw es ave ues nouvees qui oi -e dont rlea ne àonprerlînne pas u sine. s, omît avec x 14' laie,
x - ar.e -t.eNon,' r rait:- dans lu per sits par irles Re- la plhCr attelée de àe-ux ec'aî -i itxî'es

ren aicu- su. Lr VCc re s mit 'ict e leint. requsitinele Sair-Tbaoidvs n apnptirc. torgnesdmmeatic n es cii ent vé u dans le vais-
de i S par 'i s prporires s i-ro-oeins de uîtri. r ce s.i ont. nagitédiat ries lgnc. crnde tiiu. randu partie ;e la pilreté du sa race.
s-ivantlui ri::u. ci Rere Janncone nct q î-u î to r c-00s. 'itiiiis à p meppe ar u" qonian n mvous peoue être czujioréhé coune évidenment vie sang

tandi" qil.îm j-cc la '':;;riUîcc'iîué à SéeiîThe (boiaî à Triîiîar c c-ci- mêlé. Nouts avcxons remarlit ucn VOUSllir quîi ieds a dlit êre âgé rIe 126 ans;
ren pr p rc voeeut dle avonrde. quiercriet ui vêant diet quWil fr"'y nit ." e qiqce jolies 1idne its ils éta motet et d

lieh cirl ilOe cc'e.cîc-ecec;' à1 'iefîlî e icîccis cis-i dall CC ese et elles prenaiiecnt itte sortes de précauctionîs lient se cacher aux re-
lu aone" i m -csvments île r «ie. A Sltilc L ce sc prît garns empiresés desin ciqiitixr e n

iicin-cci les !oî'c~e - L'is clye la héet aicici. et icauliip cci
meur-irent. Ui c'd de-îl- cré ont surletieît la dc ii. potr POhio, vie T de0 it A Fitemt cette cont1 ri, p ZNE

-- ciiE parque cn Cou bccre Etats-Uni. .iE rueseter n2s queUn Po1694-sa:e euldsaorgns er oetd

-Or1. nraireç des nv: tdeC qensc t uuaîuMP2 ails Lernier Mi pi e dúWt in. co2mposce de iu i n'avait gcre fdt parier

ài!c n'ci'et auc iînîdcit. cnourtc mieic ar chin eEupooe 'oilité. Le dalle depuis lumsée ce nce 1673 dui*îOll- éot enurée rens le monde a-
bco anu c oup -- p'A tues c- îr le 20 jiin et arcé lunri i llaiore. rit lns h!es Ce bct ade L pdc nuritre r car lelu cdcbs charpentier du

avaiit ài vit- ;cr- l cci r que; m-u c'-ucituue et s's dleux lieucotinus. riotft luucu1 chantuier île l'irsi.
hai er.- ci hacii Atsvo i d. louuere , lns e fiévre violeunte à lru-s Scu ri tii iue avi été éfort rodeste Vimages vingt preières années

il: es toit trius h Iu' utomra le et:le c itue le 10 m ie n %'e El- ne stait Iiée à a nye ce i cs chces qui avesnt
jchiLisel ne seit s à l ci c att chot cuuc ui coîllis- rendu si jemprui:rle le pproe de la Fbiue et di la 'ouêe e tain do

q'àat la udtig- tui. la:i r'est atu plus linuc~:x tics hsauds tuiis doiveut tan- viiiaus lionice île t inseS
vi;r eté luop s 'ti ivce 'ils n:t été relcons parm ln baaun pi - ine avons la fr te qlr otc ndit napc à remplir nldovement

ltet C doilcîiqiu' dan lpi run.. alu p ide a p rs cniueriord desînire sous roiles, veillait aen son t ong de la e e dii
Il tut Ilrl: -ica tarahi dont en pirle ne fit pas e gracs ravn as ps d' c lis de c entSmi! les dchrtr Minouri prot ù uan lporéceulr

à%s encti d'i. ou cdi iliiris i:u':e iu'uit p nas c'ravcc i 'eUCardstribi sie rrsou dejc an et ceuivoient uors cos Ce oiins de la terre
tigrcce t 2 01:s cc l etrcr rde lsiIe, dv!r h . Lischabis ns ln pr ecr qeouven gir. 'a tnt eau l cu n eleslae A cemt ld mes n, no l i da g rition de ice fnoverau g lce a erue r es

a ciieni. ci'ujtî;i'un le ic:îil uinelur t p uit decsonir eici le ve qu ou on pau d'iîu ecnttto al! tümo.Cs nin motn

f i. d rul ptrusre tont eus.i ny co- Ee eU aux ore bdge If. DBintr iuenraut oie ,ocletn , en d69e

'Aé aui clu;licru >mulci h Ii icutn Phur duc 8 féc-cieî Eun voci quel- quand 4t le r-nnr dIe Ici coic atîppna fi t-et aduiicistiautcr cîe lettre de Al.
-ce-aic o rusime nute arÌlle td scniles et une sic ponc samiuî i irents asitî l'se.x Ilu plus peuuc ieu t possblr,

ju 'I c d. lii l' gccnc enrqucrcdnsa ' aps slii ile souni de- puur i ae la tlde dcui IEux imr et e ui i escorter ce bâtilet

drles rnhu, e otaons ue nous erovons de nore de'vor deoina er. nareiróitdsbac.npruueend ated aprt es ae

crvenls lri ue tcr:t l cruirce. iare u usnt îa vit'ii cît onquil uye fi-épie lét'cy qui le tlé'cdiciun. mi e!usci prés dlen aéisages, ti
le ,u o :: ntc'ieî,cs ej:-uiis I - îul-eant cPo.neit re ns ènes Ie la elle étit eluqe par ielue ssracu de Ici on o.ur c
l t uie a ec'u' îes Atilles qun i : o penèret les premiers pS- gAd e omp, t assitôt savuir à x l. La "oche ti Vezrinscuv lie"utenat de

crlst l'sès cetls sd. q-ahraua du ro qui comndi ta frégate la qu'il eût se te=nir
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prôt à, convoyer l'Espdbrnce. Ar. La Roche île Yezansay .fit eut toute hte
ses préparass.

Cette protection devait-elle étre bien ecacce ? Assurément, les cent bom-
mes que le capitaine de la Bopfinne avait sous ses ordres étaient de braves

gens ;mais que pouvaient faire les gns les Plus braves et les rmeux cosnnandês,
s'ils donnaient dans les flttes holiandaises qui étaient. sivant Pheuieuse ex-

pression d'un oficier de cette époque, conmte des foutriillières aux appro-
unes des côtes de France ? Que pouvait un bâtiment de guerre, lotg de qua-
tre vingt-six pieds, large de ving-quatre, et armé de vingt-six pièces de canon.
dont seize du calibre Le six, et dix du calibre de quatre ?

Ce qu'un bàtims-ient de cetle espèce'pouvai, les frégates de Duinkerqe
avaient noblement rèpondu à cette que'tions, et personne à bord de PEspé-

crnce et de la Bouffonure ne songeait à se le demander. Couvrir le navire
convoyé. lui laisser le teins de fuir en allant direCtement ù l'ennmi et en
prenant piour soi toutes les chances de la rencontre. combattre jusqu'à la der-
nière extrémité, ou quitter le champ de bataille avec honncur, quand le con-
voi était en sûreté; voilà quel était le rôle des frégates légères et (es petits
vaisseaux à qui lescorte das bâtimssens de transport était confiée ; voilà ce
que s'at endait à fire tout homme qui mettait le pied sur un g.îrde.côtes.

L'Espérance parit enin. Elle rej(ignit la lanmme de M. La Roche (le
Vezansay, qui allait commsiander cette petite division de ieux navires : et
aussitôt on fit route paur PAmérique. Ce n'était pas jusques à Cayeîne
que la Bouffonnc devait sarvir de bouclier à la flûte du roi : à une coitaine
hauteur, elle avait orJre de la quitter et de revenir en France oWrir ses servi
ces à quelque autre btitiment, La conduite que fit M. La Roche à P1Ep-
rance ftt la chose du monde la pus simple. Aucun incidet ne troubla coe
navigation de trois jours. Pas une menace de l'ennemsi ; des navires de guerres
à Phorizon, pas tnt ne se dérangea de sa route pour venir reconnaître,
les tu.x français.

A ceant lieues de la côte de France, le 19 octobre, vers sept heures du soir.
M. La Roche de Vezansay fit un signal au capitaine de lEspérance. Les
deux navires se rapprochérent assez pour se poavoir parler ; la frégate lé-
gère s:>uhaita une bonne et courte traversée à la fite. La dicte souhaita à
la f3g-re un bon retour et de riches captures au moment de son antérissage.
et chacun fit route.

Ca qui favorisait 'Epra.nce était contraire à la frégate. Les vents sourf-
fiaient île la partie dut nrd-est. il fallait donc louvoyer pour revenir en Fran-
ce. M. Li Roche établit son btinent sur un borJ, puis sur Pautre, et il
resta huit jours courant dis bordées qui le rapprocAsient senlenîrt d port
où il tendait. Enfin, dans la nuit du 27 au 23 octobre. on vint avertir le ca-
pita'ni que les vents, loangtems obstinés, cédaicnt et qu'ils passaient à louest.
La Boufonne fit aussitôt lest-nord-est.

La nu!t se passa ainsi mais à sept heures du matin, le matelot placé en
eic dans les hauteurs de la mâture, cria à loficier (te quart: " Navires ! an-

vires au vent ! six !
Ce cri, répé:é sur les geillards et dans les entrepnns. airena bien vite en

haut tout le manide. Les tèlescopes furent dirigis vers le groupe des bàthtienia
signalées, et lon convint, sur la dunet:e nù était l'etat-major, que le umatelo
de la vigie disait vra quand il annançait que les navires étaient au nombre
de six.

-Si c'est :nz flotte de march-indt;, dit M. La Roche à son digne second,
M. de La Borde de la Main.Ferme, il noirs faut aller donner dedans et
cin prendre quelqies-uns; si cest une escadre de guerre , il nous taut encore
y aller, e¿r qui sait si nous ne pourrons pas sauter à bord d'un dc ces Hollan-
dais, le prendre et lir avec lui ? L'abordage est une Le ces entreprises que
nous aimons. AI. Ban nous a rnatré, récemment eucore, qu'en outssans
gaillàrdementt une pareille aMtire, elle réussit bien aux Dunkerquois ; pour-
quoi ne rénssirait-ele p:s également à de bîraves gens de la Saintonge, du
pays d'Aunis et de ;a Guyenne ? Dans tonie le, cas, nois passerons air msilietu
de cette escadre. M. Bart, NI. le chevaliet Bars puisque Sa Majes'é vient
ile Panoblr, nsis a appris qu'avec-la passion du devoir et un peu d'adre.se
on traverse les fils d.ennemis. Sayons donc prêt-, à combattre er t-oit en
nous préparant à une bonne attaque ou à une belle défense. serrons le venu'
pour aller reconnaître ce six voiles. Venons sur biubord, iMonsieur de La
Borde, et bas les branle,-

-Bas les branesl répéta d'iie voix forte le hietutenarnt de la Bonffonne.
-Bas les branles! répétèrent le maitre de manSuvre et le maitre Ca-

soncrer.
-Vive le rai ! cria à Pinstant tout Pquipage, chaque hronme agitant son

:onnet ou son chuapeau.
Un coup de sifit a'gu et prolongé imposa tout de suite silenre à cet élan

d'un enthosiasme qui avait besoin d'érre maitrise, car il fhilait que toutes
choses se passassent Ien et avec ordre.

-Brasse tribord! dit, dans son porte-voix, un jeune arde dle la marine
qui commndauit le quar, et, par une faveur spéciale de M. de Pontchartrain,
fisait sur la frégate les finrtions d'officier.

Le maître répéta cet ordre donné par M. de la Grois, et nussitôt, les ti-
monniers ayant pounssé la barre du gouvernail à tribord, pendant que les
matelots hâaient sur les bus de tribord, le navire vint sur le bihnord et 'y éta-
blit, les bisses voiles amarrécs, et les boulines h'ées. La .Douffonne fit afors
'a nord-Aord-oue, les vais'aux signalés courant au nord-est.

En ce moment, sur la 'réga, tout fut mouvemen, activité, gainé. Le
canons fareant ois en état de service, en même teins qu'on renforça e:le-

des parties du gréement qu'on avait labitutde de doublerà l'approehe d;ti
combat. Chacun se prépatx à se ranger à son poste et le commis du nm..
mionnnaire fit une disrHutn eanu-de-vie et de vivres pour ite l'on no
combattit point S jeu n et que, pendant la lutte, les t'orces ne vissent 'a man-
quer à personne fitte de recn orttans. C'eéuit Pusag alois, avant tout en-
gpgement, un repas, et une firte ration de liqueur excitante.

Cependani une brume épaisse s'é:tant elevée subitemenout cornme un mur
entre la Boîfonne et les vaisseaux, la llegate continu à courir, tais sans
qu'i li fût possible de reconnaitre Pescadre a perque dex heures auparavant.
Cette circonsne donnait à M. e La 1uche de Vezansny le tems de fire
son branle-bas tout à son nie ; il en profita pour voir si tout était en bon étrat
et pour encourager les houtes de tous les posies an'il visit. les excitanut à
bien faire et tte leur dissimulant point que si la Boufonae avait, comme ce-
la ètmit probabIc, un engagement avec Pis v:isseau: de guerre, la chose se-
rait fort sérieuse. Partout il trotva des es'urs ardens, dévoués ; partout de
bonnes et iaiïves paroles de mîatelots répo.dirent à ses chaudes exhortations.

Les ofEciers n'avaient point oublié que des gentishoin mmes français ne dc-
vaient pas se présenter en négligé à 'eu tcnti. Le capitaine, son lieutenant,
1 enseigne et le garde de la marine avaient endossé Phabit bleu galonné d'or.
M. La Roche le Vezansay s'était ceint d'tne large écharpe blanche franigée,
et dans cette ceiture avait mi une paire de loigS piwtîlets qui divaient ser-
vr en cas d'abordage. Il ne s'était point embnarrassé d'un baudrier d'épée,
encore moins d'une longue perruque, quoiqu'il Mût jeune, beau ei passionné-
ment coquet. Sur ses cheveux couts, il avait placé galamment'un feutre à
tage bord, galonné d'un riche pasiscment de dentelle d'or, et orné d'une

piuine tournante, couleur bleu ci leste d'un elet tré-piquant. A s.a main
droite. il portait une épée courte, large. bien émtlJu d'eston et de taille,
garnie à la pognee d'une coqWille ciselée, noie héritage d'un de ses aïeux,
qui !'avait pl us d'une fuis ébréchée dans les combllats lu siècle précédent, en
Italie, et contre 'enpereur. Sa main gauche tenait un porte-voix noir at
pavillon peint un rouge, sur lequel brillait lécu île ses armes.

. de la Min-Ferme ne le cédait guère à son capitaine pour les belles ma-
nières et lélégance du costume. Si les galons de sor justaucorps étaient
moins nombreux, moins larges (uett ceix de Al. dé Veznntsay, ils n'éaient
pas mois brillans. Sa ceiture n'état pas de soie. mais d'un bufile épais
et haut, garni de denx pochettes X:eines de cartouc'htes à lusage d'un mous-
quat court, l'arme dont le lieutenant aimait surtout S !e servir, excellent mous-
quetaire qu'il était. Un petit àimeterre a rraché tni pays turc dans une if-
faire à laquelle I. de la nLin-Ferme avait pris part perdant la caupagne de
M. le maréch:.l d'E-rée contre Tripoli, en 16S5,un petit cimeterre pendait
au côté droite de sou ceinturon qui, au côté gauche, retenait une hache d'ar-
ames d'unt bel acier poli, où un graveur de Verailles avait représenté un poi-
nnet fermé, arme parlante, sous laquelle O' Pouvait lire: " J'écrase quani
ptreins. Lr sule au psroc rmin uéo.

A V I S.
UNE DEMOiSELLE bien instrite dians la musique, désire se placcer

comn ITsTUTrtC oit 'ommC :n Mi nr. dans use famie respIectable.
-Four information s'adresser à ce bureau.
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A VENDRE A CE REMI

zuivi de quelqres NoTroros Gnric.'t.cs p5t [Xi/zler aur enfans l'é-
lpide den langue anglaise à l'asae îles Ecoles du diocèse. 1ère. édition.
Prix, 1~ sois.
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